
Le beau Daniel entre au "Times square club", assailli par la bande sonore de Rod Stewart 

qui chante à tue-tête "Have you ever seen the rain?" Et justement ce soir, il pleut des 

cordes. Le DJ, gelé, ivre ou aucune de ces suggestions, les yeux à l'envers, oscille de tout 

son corps, il fait penser à un prunier secoué par le vent. Daniel, très hautain, pour ne pas 

dire snob, marche la mine affectée et la tête tirée vers l'arrière, toujours dans le but d'en 

imposer. Il lorgne une place, mais malheureusement pour lui, il ne reste qu'un banc au 

bout du bar, et jamais il ne s'y installe parce qu'il a horreur de ça. En effet, il trouve que 

c'est  trop cliché, genre "ma femme ne me comprend pas". Et parlant de femme, Charlène 

assise à côté de ce banc, le pourchasse du regard depuis son arrivée.  

 

- Ce mec est pour moi, il me le faut, se dit-t-elle. J'en ai ma claque, je ne veux pas repartir 

seule à la fin de la soirée! 

 

Et lui aussi se parle... 

 

- Ouais, j'ai peut-être des chances de trouver une amie, ici, pense-t-il en apercevant 

quelques proies qui lui semblent assez faciles.  

 

Là, maintenant, à moins de ressortir, il n'a pas d'autre choix que le banc au bout du bar. À 

contrecoeur Daniel finit par se décider et se dirige vers l'emplacement. Mais s'asseoir, 

c'était malencontreusement sans compter sur ses pantalons de cuir tellement serrés que 

l'on peut voir le pile ou face de sa monnaie. Le premier essai pour s'y jucher est un échec 

total et lui fait mal où vous savez: l'orgueil. Après coup, il applique sa main sur le rond 

du siège, le bottillon sur un des barreaux, mais il ne réussit qu'à faire branler le tabouret. 

Charlène l'observe discrètement et étouffe un rire. À la troisième tentative, il s'agrippe au 

comptoir et plaque le pied encore sur un des barreaux. Hélas la semelle complètement 

trempée, émet un couinement qui ressemble au cri d'un lièvre pris au piège. Ouf, Daniel 

épie tout autour et surveille les regards, de peur de perdre la face. Et pendant ce temps, 

par le miroir devant elle, la fille ne le lâche pas d'une semelle, c'est le cas de le dire. À la 

quatrième manoeuvre, il se donne un élan de cinglé, comme pour un saut en hauteur, 

mais la chaussure glisse ce qui emprisonne sa jambe à l'intérieur des barreaux. De ce fait, 

il s'affale, le meuble au-dessus de lui. Et pour un snobinard, quelle humiliation ultime, s'il 

en est une! Écumant de rage, il se sort de ce traquenard, puis se relève vivement comme 

s'il avait le feu où vous pensez. Suite à ça, il tire énergiquement sur son blazer et dans un 

geste vengeur, il rétablit bruyamment le banc.  

 

- C'est le dernier essai, sinon je fous le camp! se fustige-t-il en lui-même, honteux jusque 

par-dessus la tête. 

 

 

 

Les doigts scotchés au comptoir, l'homme appuie sa botte encore où vous pensez et 

parvient finalement à s'asseoir. Cependant sa joie est de courte durée, car il craint de 

parler comme une fillette, tant il est étranglé dans son pantalon. Par surcroît, il sent couler 

la sueur sur son visage, aussi il s'éponge énergiquement avec un papier mouchoir. Or 

comme toute fausse solde, des dépôts pareils à des pustules, tartinent sa face tel un 



adolescent boutonneux. Et pour compléter ce lamentable portrait, il oublie de 

déboutonner son veston qui est affreusement remonté, avalant ainsi son cou, façon joueur 

de football.    

 

- Bonsoir! criaille Charlène, blonde fatale, boudinée dans son chandail bleu. Elle lui 

sourit et aperçoit sa trombine bourgeonneuse. Est-ce que je peux t'aider? Et sans attendre 

la réponse, elle extirpe de sa bourse un sachet de "wet ones", en sort un et s'approche de 

lui.  

- Que fais-tu là? feule-t-il. 

- Attends! hurle-t-elle en sortant un miroir qu'elle lui tend. 

- Ahhhhhhhhhhhhhhhhhhhhhhhhh! rage l'homme en s'observant. Il lui arrache le "wet 

ones" des mains et se débarbouille maladroitement, agglutinant ainsi la charpie dans ses 

arcades sourcilières. Maintenant d'ado il se commue en vieux "schnock". 

- Hi! Hi! Hi! Hi! rit-elle en se tenant le ventre. Oh, désolée, laisse-moi faire! Alors, sans 

sa permission elle nettoie ses sourcils, gentiment, puis dépose la lingette sur le bar. 

Bonsoir, je m'appelle Charlène!  

- Allô, Carmen! crie-t-il, préoccupé à chercher le barman en observant tout autour. 

- Charlène!  

- Quoi? 

- Charlène! ajoute-t-elle à bout de voix en lui tendant la main.  

- Enchanté, moi c'est Daniel, mugit-il dans les aigus en lui écrasant la pince. 

- Quel beau mec! songe-t-elle. Celui-là j'en ai besoin, mais comment vais-je le 

convaincre? Heu, est-ce que je peux t'offrir à boire, c'est ma fête ce soir et j'aimerais 

célébrer ça?  

- Hein? Que dis-tu? 

- C'est ma fête, j'aimerais t'offrir un verre, bisse-t-elle cette fois dans l'oreille de Daniel. 

- Ah bon? C'est vrai que dans la trentaine, on peut encore se réjouir de fêter ça! hurle-t-il 

en se frottant le tympan. 

- Erreur! J'ai vingt-quatre ans! Mais bon, je t'offre un "drink", tout de même. 

- Pour moi c'est une première, alors j'accepte. Je vais prendre une "Heineken", aboie-t-il 

en se frottant encore.  

- Un martini et une "Heineken", beugle-t-elle à Sylvain qui revient avec son cabaret vide. 

- Et c'est parti, ma belle dame! s'exclame ce dernier.  

 

En deux temps trois mouvements le serveur aboutit devant eux et sourit exagérément en 

distribuant les consommations. 

 

- Gardez tout, mon bon ami, gueule-t-elle, condescendante comme une souveraine assise 

sur son trône. Elle se tourne vers Daniel.  - Buvons à ce soir!  

- Tchin, tchin, à ce soir! rugit-il en remarquant tout à coup son visage angélique, mais 

trop peinturluré. Qu'à cela ne tienne, cette femme lui plaît infiniment.  

 

Ils dégustent à l'unisson, l'homme quasiment abruti par le rêve possible avec elle, quand 

soudain le cellulaire de Charlène entonne "Ne me quitte pas". Elle le sort de son sac à 

main, lit sur l'afficheur, puis répond par monosyllabes, très incommodée.  

 



- Excuse-moi, je te rejoins après!  

 

Nerveuse, elle s'éloigne un peu sauf que Daniel entend tout car elle s'égosille comme une 

dingue. 

 

- D'accord, d'accord, oui, jusqu'à demain...Encore merci, oui monsieur, je fais mon 

impossible pour vous satisfaire! Elle raccroche vivement et revient s'asseoir. 

- Des problèmes? mugit Daniel qui trouve que c'est un endroit bizarre pour travailler. 

- Bof, c'est l'agence qui m'a appelée. 

- À onze heures trente, un vendredi soir? 

- Je dois être disponible vingt-quatre heures sur vingt-quatre et sept jours sur sept pour 

mobiliser des membres masculins.  

- Heu, c'est quoi ton travail, au juste? 

- Je bosse à l'agence "Tu veux ou tu veux pas"? Elle hésite longuement...Heu, à chaque 

semaine il faut que je dégote vingt nouveaux visages pour du casting de figuration dans 

des films...hum avec quelques X. 

- Du porno? tonne-t-il, assommé. Est-ce que tu t'imagines que tu as la moindre chance 

avec moi pour ce genre de saloperie? Non, mais ça va pas la tête!  

- Arrête! Arrête! Tu peux être mon ami... 

- La soirée se termine ici, maintenant! s'époumone-t-il en se levant, très virulent et à bout 

de déception.  

- Reste! Laisse-moi t'expliquer...braille-t-elle. 

 

En l'ignorant, il se dirige vers la porte, puis fait demi-tour pour vous parler, chers 

lecteurs. 

 

- Hey, vous, les fans de Raymonde, est-ce que réellement vous me voyez dans un film 

avec quelques X? Non, hein, bon...je vous remercie. Ce n'est pas parce que j'ai un 

physique enviable...Bref, je suis vraiment navré de vous décevoir avec Charlène, car je 

sais que tous sans exception, vous aimez les fins romantiques, moi le premier, mais là, 

c'est  inconcevable... 

 

Sur ce, Daniel se retourne et sort de la même manière qu'il est entré, la mine affectée et la 

tête tirée vers l'arrière, toujours dans le but d'en imposer... 
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